
OÊsm • * 
Inutile de rappeler combien sont dispen-

.'lieuxjles moyens que notre industrie met eu 
œuvre pour -éviter la fermeture de ses usi­
nes. Ams-si bien est-il. superflu d'énumérér 

,1e* sommes considérables sacrifiées dans 
^'attente de jours meilleurs. 
a Je.ipe#résunie en priant la Commission 
d'enquêté d'accorder à la fabrique de Rou-
baix. de laquelle nous sommes complètement 
sônaaires, ou plutôt aux tissus mélangés, une 
protection sagement ménagée, de façon à 
eTfcourager,- téconder, multiplier la produc-
GÔnT — -

' Notre vœu le plus puissant est que tous-
nnn ^\i\u<pm^nt< puissent fonctioirttep swns 
que nous soyons ODlîgés"'fl"efllBVeT"îi Paris, 
Reims et Amiens une partie des étoffes qui 

'de/THiént- rester aux mains des teinturiers et 
apprôteurs de ces centres industriels. 

Je remets à \n Commission l'adresse de 
"mt>3 établissements de Reims, Paris et Amiens. 

M. LE PRÉSIDENT. M. Talon a la parole. 
" M . TAliON, délégué du tissage à là main. Mes­
sieurs, je suis spécialement délégué par l'ui-
-dusCrie de Roubaix pour le tissage à la 
main. > . 
- Celte industrie a encore une grande im­
portance, puisqu'elle représente les 2/5 du 
chiffre total des affaires de Roubaix, et en­
viron les 2/3 de la production dans l'indus­
trie du tissage. Nous, comptons 106 tisseurs 
à la main contre 48 t.sscurs à la mécanique, 
dont 9 travaillent à façon. 

Le tissage à la main a relativement peut-
être moins souffert que le tissage à la méca­
nique, seulement les souffrances sont assez 
vives, et sont, pous ainsi dire, des souffrances 
de réaction. Je vais m'expliquer. 

Les tissus mélangés peuvent se classer en 
deux. Catégories différentes : l'article uni, qui 
est du domaine presque exclusif du lissage 
mécanique, et l'article nouveauté, qui ap­
partient, de préférence au tissage à la 
main. 

Or, le tissage à la mécanique, par suite 
. de la concurrence écrasante que lui font les 

Anglais, se trouvé presque dépossédé de l'ar­
ticle uni, le seul rationnel pour sa produc­
tion. 

Il en résulte que les établissements à la 
mécanique préférant travailler à perte plu­
tôt que de fermer leurs ateliers, se-sont 
portés sur la fabrication de nos articles, ce 
qui e&\ désastreux pour nous ; de sorte qu'en 
seconde main, et par réaction, comme je le 
disais tout à l'heure, ils nous causent un 
préjudice très-considérable. 

J'ai été spécialement chargé de préparer 
les réponses au questionnaire ; elles sont ré­
digées, je le dépose sur le bureau de la Com­
mission sans qu'il soit nécessaire, je crois, 
d'en donner lecture, puisqu'il pourra en être 
pris connaissance. 
' u. i>"E FORCADE : Vous fabi iquez des tissus 

de fantaisie laine et coton : quelle est leur 
valeur? 

M. TALON. Le tissage à la main produit 
des articles très-variés, dont on trouvera la 
nomenclature dans la réponse au question­
naire'que j'ai l'honneur de déposer entre vos 
mains. 

M. DE FORCADE *. La concurrence anglaise 
agit-elle beaucoup sur les tissus mélangés? 

M. TALON. Non; elle agit sur les articles 
unis faits à la mécanique; alors les tisseurs 
se sont reportés sur la fabrication de la fan­
taisie, ce.qui leur cause des pertes énormes, 
parce que l'article est très-variable, et qu'il 
ne se produit qu'en petites quantités. Cette 
fabrication jette sur le marché des mar­
chandises pour une valeur énomse, -ee qui 
avilit les prix. - • 

M. DE FORCADE *. Qu«Is sont les prix de 
votre fabrication î 
. M. TALON. Nos prix varient entre 1 et 3 fr. 
le mètre. 

M. QUESNÉ *. Je désirerais savoir dans quelle 
proportion le tissu mélangé, occupe le tis-
s , a S e . relativement au tissu de pure laine ? 

M. TAI.OV. On pent l'évaluerai la mbitfé. 
wi. VE FORCADE *. Ne vendez-voas pas des 

tissus de fantaisie en Angleterre f \ 
* M . TALON. Il y a une grande décroissance 
dans l'exportation de nos tissus'de fantaisie. 
!Â1 hqus consultons les états de douane, nous 
constatons que notre exportation ne dépas­
sera pas 3,«00,000 fr. cette année. 

• . DE FoacADE \ Quel était le chiffre de' 
cette exportation pour l'année dernière ? 

M. TALON. Elle était de 8 millions 700,000 
franc». 

ir. QUESNÉ "*. Y a-t-il du tissage mécanique 
fibni* la laine'pure? 

M. TALOW. Non, très peu. Il est ai remar­
quer que, au fur et à mesure que les impor­
tations anglaises ont augmenté en France, 
nos exportations ont diminué. Ainsi du chif­
fre &n 33 millions que nons exportions en 
Angleterre en 186€; nous tombons au chif­
fre de 3,500,000 fr., tandis que les impor­
tations-de tissus anglais, qui, d'après les 
états de douane, étaient de SI millions en 
1867, menacent de s'élever à 57 millions pour 
cette année. 

M. DE FORCADE *. J'ai sous îes yeux les 
états de donane, — à ia page 113, — à l'ar­
ticle : Etoffes mélangées, dont l'élément prin­
cipal- est le tissu de laine, et je vois que la 
totalité des étoffes mélangées, —sous la ru­
brique tissus de laine, c'est-à-drre laine et 
coton généralement,—s'est élevée en France, 
pour l'exportation, à 61 millions. 

M. DELFOSSE. J'ai établi qu'il ne fallait pas 
confondre les tissus mélangés de soie et les 
tissus mélangés de laine ; la valeur de l'un 
est de 22 fr. le ML et de 14 fr. 25 pour 
l'auti e. 

J'ai fait remarquer aussi que dans l'expor­
tation des tissus mélangés, la fabrication de 
Roubaix ne représentait qu'un petit chiffre ; 
c'est la fabrique de Lyon qui en fournit le 
plus grand élément. 

M. LE PRÉSIDENT. L'exportation de Lyon 
se compose de tissus laine et soie. 

x. DELFOSSE. Oui, monsieur, et, sur ce 
point, il sera fourni des explications à la 
Commission. 

M. DE FORCADE *. Permettez-moi de préciser 
ini question. 

Nous savons que les étoffes mélangées sent 
des tissus laine et coton et laine en soie; en­
suite on nous a dit qu'à Roubaix on faisait 
ces deux mélanges et d'autres encore ; c'est 
la une industrie importante, puisque vous 
avez reconnu qu'elle aboutit à l'exportation; 
eh bien, je vous demande si Roubaix n'ex­
porte en Angleterre que des Ussus de laine 

et coton, ou si elle exporte, aussi des tissus 
de laine et soie ? 

M. DELFOSSE. Oui, Roubaix exporte un peu 
de tissus laine et soie. 

M. DE FORCADE *. On comprend qu'il est 
difficile de savoir quelle est ia quantité de 
tissus mélangés exportés par Lyon, Roubaix 
et Saint-Etienne, séparément, mais ce qui est 

.important à considérer, c'est que les étoffes 
mélangées sont en faveur un peu partout, 
puisqu'il s'en expose plus qu'il ne s'en 
reçoit. 

. D'un autre côté, ce qui parait j-dlfeoriir 
des explications que nous avons entendues, 
C'est que l'Angleterre parait* avoir la s'upé-
riorjtô^ des étoffes unies, et nous pour les 
tissus' Tle fantaisie. 

Pour se rendre compte maintenant de cette 
situation, — car je trouve que c'est là un 
point important d'appréciation, — et de la 
situation de l'industrie en général, je deman­
derai à quelle époque vous faites remonter 
la faveur qui s'est attachée aux tissus de 

'lainoet coton qui viennent de Bradford? 
M. DELFOSSE. En 1H55. 
n*. DE FORCADE*. Mais à quelle époque l'in­

troduction s'en est-elle faite en France ? 
M. DELFOSSE. An moment du traité de com­

merce seulement, puisque jusque-là il y avait 
eu prohibition ; mais au commencement,l'im­
portation ne fut pas très-importante. 

M. DE FORCADE'. Je" veux arriver à un point 
précis d'examen, pour chercher où est le mal 
et où serait la difficulté pour appliquer le 
remède. Les importations s'accroissent dans 
une proportion sensible, c'est incontestable, 
et s'il n'y avait que 21 millions d'importa­
tion en 1867, elle s'est élevée à 41 millions 
en 1869. 

Vous venez de reconnaître vous-même que 
la fabrication est ancienne en Angleterre, où 
elle remontait en 1855. Alors pourquoi cette 
progression constante dans l'importation, 
lorsque les droits dédouane sont en 1869ce 
qu'ils étaient en 1867 ? pourquoi cette im­
portation s'élevanl à 41 millions en 1869 ? 

Est-elle causée par l'insuffisance des droits 
de douane, qui peuvent favoriser l'importa­
tion des tissus anglais, ou bien la cause n'est-
elle pas dans ce que la faveur s'attache aux 
tissus unis, et non aux tissus de fantaisie, 
faveur qui tient un peu izoins aux différen­
ces dans le prix de revient, au bon marché 
dans la fabrication, qu'aux conditions mêmes 
de fabrication qui entre plus dans le goût 
de la consommation ? 

Vous disiez vous-même que vous n'aviez 
ni' les métiers ni les combinaisons employés 
à Bradford pour les lainages unis; vous avez 
ajouté que vos ouvriers ne peuvent y être 
employés, de là une première difficulté pour 
vous ; seconde difficulté : vous n'avez pas 
trouvé certaines combinaisons pour faire 
le fil. 

De sorte qu'à Bradford, les fabricants em­
ploient 1* du fil que vous n'avez pas, et 2" 
des métiers que vous n'avez pas non plus*. 

Eh bien, n'est-ce-pas là qu'est la difficulté 
de lutter avec l'Angleterre beaucoup plus que 
dans certaines conditions 4e protection qui 
vous favoriseraient de quelques centimes sur 
les droits d'entrée ? Croyez-vous que si les 
tissus anglais se payaient 2 centime de plus 
par mètre, ils rencontreraient moins de cette 
faveur, — passagère, je l'espère, —̂ qu'ils 
ont aujourd'hui ? 

M. DELFOSSE. Mon opinion est que si-nous 
étions protégés plus efficacement, au lieu 
de voir dos chiffres d'importation comme 
ceux-ci : 

en 1869 . . 64,075,000 francs, 
en 1868 . . 52,056,000 ' — 
eu 1867 . . 36,749,000 — 

nous constaterions d'autres Chiffres, et c'est 
nous qui aurions fabriqué la différence qui 
se produirait entre eux. 

Je ne dis pas que les Anglais ne vendraient 
pas de tissus à Paris; il y en a pour lesquels 
ils ont sur nous une supériorité éclatante; 
si le gouvernement, en établissant un droit 
plus élevé, trouve que nous n'avons pas su 
en profiter, eh bien, le Trésor en profitera, 
et ce sera là une compensation. 

Mais je répète que si nous'avions été pro­
tégés, nous n'aurions pas une augmentation 
de 30 millions, en trois ans, dans le chiffre 
des importations; c'est là qu'est le nœud de 
fa question, c'est dans une augmentation de 
droits, car enfin nous ne pouvons pas laisser 
envahir le marché français, ainsi qu'on le 
fait aujourd'hui; notre production va se ré­
duire à 75 ou 70 millions ! 
' M. DE FORCADE* . En 1869, le chiure de 

votre production était encore de 85 millions 
pour les tissus unis et de fantaieie. Quel 
chiffre représente la fantaisie dans ces 85 mil­
lions ? 

M. TALON . Le deux tiers environ. 
M. DELFOSSE. Pardon! il y faut compren-

. dre tout ce qui se fait à la mécanique. Les 
qualités que nous faisons, ce sont les vrais 
similaires des tissus anglais, et dans les 85 
millions de production totale de tissus mé­
langés, nous en fabriquons encore à Roubaix 
pour 75 millions au moins, mais cette* fabri­
cation diminue tous les jours, et, je l'ai dit, 
depuis trois ans, elle a perdu 30 millions. 
Nous cherchons un autre genre de fabrica­
tion, car, vous le pensez bien, messieurs, on 
n'a pas abandonné de gaieté de cœur la fa­
brication. La maison Delattre, cette maison, 
qui dispose de capitaux puissants, reconnaît 
que, tout en étant dans les meilleures dispo­
sitions pour travailler, on ne peut pas le 
faire dans les conditions actuelles. J'y suis 
arrivé aussi, et je viens d'avoir l'occasion 
dl'écrire à Reims pour dire à ceux qui de­
mandent la suppression des droits plutôt que 
leur augmentation, que, dans un temps pro­
chain, ils auraient à lutter avec Roubaix, 
car bientôt la concurrence se fera d'une 
ville à l'autre, en France, et c'est là qu'est 
le danger. 

M. DE FORCADE*. VOUS fabriquez donc en--
core pour 75 millions de francs de tissus 
similaires à Bradford ? Pour quelle somme 
en produisiez-vous, il y a cinq ans ? 

M. DELFOSSE. Il y a cinq ans, j'ignore quel 
chiffre était fabriqué. 

u. DE FORCADE*. Vous deviez en fabriquer 
moins de 75 millions ? 

M. DELFOSSE. Nous avons produit pour 120 
millions. 

M. DE FORCADE*. Mais des similaires, pour 
quelle somme ? 

M. DELFOSSE.II yenavalt pour 110 millions. 
J'ai retrouvé une statistique faite par la mai­
rie qui nous donne des chiffres précis. M. 

1 Descat, qui est maire de Roubaix aujour- [ 
i d'hui, ne l'était pas alors. Celte statistique a 

été faite à propos de la création, à Roubaix, I 
! d'une succursale de la Banque de France ; ' 
| c'est un travail sérieux à consulter. 

Le chiffre de la production, pour Roubaix, 
s'y élève à 192 millions; aujourd'hui elle 
n'est plus que de 125 ; seulement il faut re­
connaître que la matière filée, à cette épo­
que, valait 25 à 30 p. 100 de plus que main­
tenant, de sorte que le chiffre de 192 mil­
lions peat être ramené à 137 millions. 

u. DE FORCADE *. Il faudrait, autant que 
possible, comparer des quantités en poids, et 
non en valeurs. Ainsi les chiffres du tableau 
dressé par le maire de Roubaix sont à peu 
près ceuxKÛ : 

Les tissus s'élevaient 
en 1 8 5 9 . . . à 4.600.000 kilogrammes, 
en 1866? . . à 9.000.000 — 
en 1 8 6 9 . . . à 13.000.000 — 

de sorte qu'en résumé la quantité de fabri­
cation, à Roubaix, a augmenté ; je ne dis 
pas que la fabrication a augmente pour les 
tissus mélangés similaires à Bradford, non ; 
je dis seulement que Roubaix, qui est une 
ville active, ingénieuse, a su se retourner et 
faire résistance à la concurrence. 

M. DELFOSSE. Voici notr». résistance; nous 
avons 63 fabricants de moins qu'il y a cinq 
ans ! 

M. DE FORCADE *. D'après mes renseigne­
ments, qui pourront être confirmés, je sais 
et j'ai entendu dire que Roubaix continuait 
à vendre des tissus mélangés dans nos cam­
pagnes ; ainsi dans tous les chefs-lieux d'ar­
rondissement et de canton, on vend des 
tissus mélangés de Roubair.. C'est surtout à 
Lyon et à Paris que les tissus anglais vous 
font concurrence ; mais ce qui est certain, 
et ce que nous avons à rechercher, c'est que 
les tissus mélangùs sont en faveur; l'in­
dienne peut en souffrir, mais le tissu mélan­
gé de Roubaix trouve encore des débou­
chés importants dans toute la France. 

La concurrence considérable des tissus 
de Bradford a lieu notamment, Je le répète^ 
à Lyon et à Paris. Croyez-vous, messieurs, 
que ce fait soit exact? On l'attribue d'ail­
leurs, — je dois et je vais vous répéter ce 
qu'on m'a dit, — à celle cause : on croit 
qu'à Paris, Lyon et dans quelques autres 
villes, les grandes maisons de vente qui y 
sont établies, trouvent des facilités, des 
avantages à traiter, pour des parties impor­
tantes, avec des maisons anglaises ; des 
conditions, qui ne sont pas connues de tout 
le inonde, leur sonl faites et les disposent à 
traiter avec ces maisons anglaises, tandis 
que Roubaix n'a plus de rapports qu'aver la 
province; mais vous devez avoir étendu 
cette clientèle des déparlements ? , 

H. DELFOSSE. Si la marchandise anglaise 
arrive à Paris et dans les grandes villes, elle 
se répandra partout, parce que les bas prix 
nivellent tous les marchés. 

M. DE FORCADE *. Enfin vous ekporlcz en­
core pour 75 millions, et c'est une quantité 
supérieure à l'importation anglaise, qui, 
d'après vos calculs, s'élève à 60 millions, et, 
d'après ceux, de la douane, à 40 millions, 
seulement. De sorte qu'il y a une concur­
rence laborieuse à soutenir, sans doute, mais 
qui ne fait pas fléchir Roubaix. 

M. DELFOSSE. Pardon ! nous exportions 
pour 100 usinions en 1868, en 1869 pour 85 
millions, perte 15 millions en une année. 
Je rappelle encore que, depuis trois ans, 
nous avons perdu 30 millions ; nos exporta­
tions diminuent toujours, et, l'année pro­
chaine, elles n'atteindront peut-être pas 65 
ou 60 millions. 

Notre industrie s'en va, nous sommes obli­
gés d'abandonner nos articles, que faire ? 

M. DE FORCADE *. Ne pouvez-vous pas re­
produire ces genres Bradford, cette étoffe 
légère, d'un apprêt brilla.it.. .? 

M. DELFOSSE. NOUS avons lout tenté, et si 
nous ne les faisons pas, c'est parce que 
nous serions en perte. 

M. LE PRÉSIDENT. C'est parce que ces mes­
sieurs éprouveraient des pertes qu'ils ne 
font pas la fabrication des articles Bradford. 

M. DE FORCADE *. Non, c'est parce que ces 
messieurs ne peuvent pas les faire. Les tis­
sus de Roubaix comportent bien le mélange 
de la lame et du coton, mais ce ne sont pas 
les similaires des articles anglais, parce que 
les Anglais ont un fil que vous n'avez pas, 
des métiers que vous navez pas, un apprêt 
que vous n'avez pas ;' de soi te que la faveur 
— accidentelle, je l'espère, — dont jouis­
sent les tissus de Bradford, ne tient qu'à 
ces conditions particulières plutôt qu'au bon 
marché des articles^. 

M. DELFOSSE. Le tissu anglais est plus fin 
et plus brillant que le nôtre. Alors nous 
avons essayé d'y revenir ; nous n'y avons 
pas encore réussi ; mais j'espère que nous 
y arriverons avec un peu de protection. Si 
on nous donne cette protection, nous conti­
nuerons notre travail, tandis qu'aujourd'hui 
le découragement est si grand que tout le 
monde abandonne, et que la fabrique s'en 
va à la dérive. 

M. JULES DELATTRE. Nous avons déjà an­
noncé un fait que nous avons justifié, et que 
nous justifierons encore de nouveau, s'il le 
faut, c'est qa'U n'y a entre nous et l'Angle­
terre qu'une différence de prix de revient, 
et que le jour où la protection compensera 
cette différence, Roubaix fera tout ce que 
fait l'Angleterre. Nous fournirons alors à la 
France, et même à d'autres peuples, tout 
ce que l'Ang eterre lui fournit. 

M. QUESNÉ *. Je désirerais avoir une expli­
cation sur ce que vient de demander tout-à-
l'heure M. de Forcade. Il a dit que le nom­
bre de kilogrammes de tissus sortis de Rou­
baix il y a cinq ou six ans éta i t . . . je ne me 
rappelle plus bien les chiffres. 

M. DE FORCADE *. En 1859, 4.586.000, et 
en 1866, 9 millions. 

M. QUESNÉ *. Je ne puis comprendre, et 
c'est un point que je voudrais bien éclaircir, 
comment le nombre de kilogrammes de tis­
sus produits à Roubaix ayant plus que dou­
blé, l'importance de la fabrication de Rou­
baix peut avoir diminuée. 

Il y a là, évidemment, un malentendu. Ces 
messieurs n'accusent qu'une différence de 
25 à 30 0/o pour la laine. Comme d'autre 
part, il y a eu un nombre double de kilo­
grammes sortis de Roubaix, je répète que je 
ne comprends pas que l'importance de la 
fabrication de Roubaix ait diminué d'une 
manière considérable. 

M. DELFOSSE. Je vais vous en donner l'ex­

plication . Elle tient à un /ait que j'ai déjà 
signalé et que je vais répéter. 

En 1860, quand le traité anglais a été fait, 
nous nous sommes réunis,etnous nous sommes 
demandé, si nous continuerons. Noos avons 
réclamé des droits plus élevés qui n'ont pas 
été accordés. Toutefois, en présencedes pro­
messes du gouvernement, nous nous som­
mes remis à l'œuvre, nous avons monté des 
usines considérables. Nous avens voulu tra­
vailler à l'anglaise, nous avons consommé 
plus de charbon, notre-population s'est ac­
crue, en un mot, npus avons produit davan­
tage, seulement dans de mauvaises condi­
tions. Mais quand une fois un établissement 
existe, il faut qu'il marche quand même, il 
perd moins en marchant qu'en ne marchant 
pas du tout. Depuis le traité, nous avons'dû 
recourir aux machines, tandis qu'autrefois 
nous travaillions à la main, et quand la crise 
est arrivée, nous avons été obligés de démon­
ter des ouvriers. 

Nous avons donc aujourd'hui à Roubai t 
une concentration d'usines qui doivent mar­
cher quand même, et c'est là ce qui explique 
l'augmentation de la production, l'augmenta­
tion du combustible consommé, l'accroisse­
ment de la population, etc. 

M. QUESNÉ*. Vous .ne contestez pas les 
chiffres que je viens de citer ? 

M , DELFOSSE . Non. M. de Forcade les tient, 
je crois, du chemin de fer; je pense qu'ils 
doivent être exacts. 

M. DE FORCADE* . Il sont .dans un rapport 
que j'ai chez moi. Je les ai cités à la tribune 
pendant la discussion, et ils n'ont pas été 
contestés. 

(La suite à demain.) 
a-*» . 

BANQUE DE FRANCE. 

SITUATION DE LA BANQUE ET DE SES 
SUCCURSALES 

Le 30 Juin 1870, au matin. 
ACTIF. 

Argent monuajé «t lingot* a Pari* et dan» les 
succursale» 1.9*1 568.633 Cl 

Effets échu» hier, à recevoir ce jonr . .134 M i i l 
Portefeuille de Pari», dont8i 763 8*0 fr. 13 

provenant de» succursales 368.153.334 18 
Portefeuilles, des succursales, effets sur place. 1 9 I . U I . M 1 . . 
Avances sur lingots et monnaies *3 .3 i | . **6 . . 
Avance» sur lingots et monnaie* dans le* 

succursales 3.188.MO . . 
Avance* sur effet* public* françai» 16.837.303 . . 
Avances sur effet* publics français dans les 

succursale» t . M » . S U . . 
Avances sur actions et obligation» de che­

mins de fer 39.56».866 . . 
Avances sur actions et obligations de che­

mins de fer dans les succursale* 33."19.1*4 . . 
Avances sur obligations du Crédit foncier... 1.116.886 . . 
Avances sur obligations du Crédit foncier 

dans les succursales 1.191.061 . . 
Avances à l'Eut (convention du 1» juin 18S1J 6 0 . I M . H v . . 
Rentes de U i Hervé U . 9 M . 7 M 14 
Rentes..fonds disponibles 86.373.181 11 
Rentes immobilisées (loi du 9 juin 1857) 188.366.066 . . 
Hôtel et mobilier de la Banque et immeubles 

des succursales 8.963.191 . . 
Dépenses d'administration de la Banque et 

des succursale* 1 .1.711 33 
Diver» 8.815.164 74 

1.321.111.864 71 
PASSIF. • " 

Capital de la Banque de France 181.9M.9M . . 
bénénees en addition an capital (articls 8, 

loi du 9 juin 1837) 
Réserves mobilières M* 
Réserve immobilière de la Banque MJ 
Billets au porteur en circulation (Banque et 

succursale.) l . l4T.bl» .100 . . 
Billets a ordre et récépissés pavables à Paris 

et dans les succursales 41 .GM.lt9 9) 
Compte courant du Trésor, créditeur 175.768.(47 53 
Comptes courants i Paris 383.494.19* M 
Compte» cousants dans les succursales 43 699.586 . . 
Dividentes à paver 19 7M.97S . . 
Escompte et intérêts divers à Psrls et dans 

les succursales .314 915 76 
Réescompte du dernier trimestre 4 Paris et 

dan»le* succursales 1.157.630 M 
Diver» 7.983.314 91 

, • i 

1.3*7 717.8.1 71 
Le gouverneur de la Banque de France 

RoULAND. 
Le Billan hebdomadaire de la Banque donne le* résultat* sui­

vants : 
Augmentation. 

Circulation de» billets 71.614.9M 
Portefeuille 9t .486.M6 
Compte courant du Trésor 4.4M.MO 
Avances (or actions et obligation» 1*0.661 

Diminution. 
Encaisse I l .661.696 
Comptes courants particuliers 4.864.6M 
Avances sur lingots 185.006 
Avances sur effets publ ics . . . . . M.000 

A . GAGNE. 

Chronique locale k départementale 
Par arrêté de M. le préfet du Nord , 

les patrons, chefs d'ateliers, contre­
maîtres et ouvriers exerçant l'une des 
Srofessions p l a c é e s , dans la juridiction 

u conseil de prud'hommes de la cir­
conscription et remplissant , en outre, l e s 
conditions requises pour conquérir aux 
prochaines élect ions, sont invités à se 
présenter à leurs mairies respect ives , d u 
1er au 11 juillet, à l'effet de justifier de 
leurs droits à être inscrits sur la la liste 
des é lecteurs. 

MM. les maires , ass is tés de deux as ­
sesseurs qu'ils auront dés ignés , inscri­
ront, au besoin d'office, s u r i » liste é lec­
torale, les patrons, chefs dHJfeliers, con­
tre-maîtres et ouvriers qui teâtisfont no­
toirement à tau tes les conditions ex igées 
par la lo i , 

En vertu d'une ordonnance de' M. le 
p i e m i e r président de la Cour impériale 
de Douai, les a s s i s e s du département d u 
Nord s'ouvriront à Douai le lundi 1 e r août 
prochain, sous la présidence de M. Bot-
tin, conse i l l era la cour impériale. 

MM. Devinck et Honoré, consei l lers , 
s iégeront comme as se s seurs . 

Des médail les d'honneur pour actes de 
dévouement sont décernées aux person­
n e s dont les n o m s suivent : 

César Vandamme, adjudant sous-offi­
cier des sapeurs-pompiers de Roubaix! 
1842-1870 : compte vingt-huit ans d e 
services et a été b lessé dans plusieurs 
incendies . 

Phil ippe Lapostolest, l ieutenant au 
91 e régiment d'infanterie. Haubourdin, 
I l décembre 1869 : a sauvé une femme 
en danger de périr dans u n incendie . 

Jean Tisseront , agent principal de la 

prison militaire de L.fté ,7 ieVrier 1870 f 
a arrêté un cheval enjporlé. traînant 
après lui tes débris'de la' Voiture* «He-
quelle il avait été attelé . 

Théophile Lefebvre,liBse«ir à EHcourt, 
7 mars 1868 : es t descendu d a n s un ««site 
pour sauver un ouvrier ensevel i 
UsTsrdboulesaent. 

On sait qu'il est défendu de» dejpaser 
les journaux, circulaires, eL« dans l e s 
boîtes aux . lettres . D e l à , la ntwssaité 
d'aller à un bureau do poste . 

La raison donnée par l'administration 
d e s postes peur juutifier txàiv uiuiuro 
est d'ailleurs excellente : il peut arriver 
qu'une lettre se g l i s se d*Ba;leaï»»*&Jdu 
journal ; et, dès lors, retard et peut-être 
perte de la lettre. 

L e moyen d'éviter cet inconvénient e s t 
fort s imple, «t nous nous é tonnons qu'on 
ne l'ait point encore pratiqué : c'est d'é­
tablir des boîtes à deux compartiments, 
un pour les lettres, un pour les j*Mi*rtMUx, 
avec une désignation spéciale , e t eebi 
dans toute la v i l le . 

Qu'on n'objecte point l e s frais d'ins­
tallation, i ls sont insignifiants,et seraient 
bientôt couverts par le rapport : le nom­
bre des journaux déposes augmenterait à 
raison d e s facilités. 

M. Desmoutiers , conseiller général du 
Nord , pour le canton Poot-à-Maroq. 
vient d'être dés igné par le sort comme 
juré à la sess ion de la Haute-Cour, qui 
se réunira à Blois , le 18 juil let prochsjun, 
pour juger les individus accusés de com­
plot contre la vie de l'Empereur et la 
sûreté de l'Etat. 

Hier, vers midi, une explosion de gaz 
a eu lieu chez M. Deyallée, rue d u Ç u -
roir. Le 'jeune fils .de M. DevaUée 
voulant chercher une Fuite qui se trou­
vait en haut d'un appareil placé au 
milieu de la salle à manger , passa une 
allumette enflammée le long de la t ige de 
cet appareil. Au même moment, une s e ­
cousse terrible se produisit , les vitres 
volèrent en éclats, les murs se crevas­
sèrent en divers endroits* toute la va i s ­
selle qui se trouvait d a n s la salle fut 
mise en pièces et la 'porte renversée . 
Dans la maison d'en face, habitée par M. 
Deleporte-Bayart, deux carreaux ont été 
brises par la commotion, et une pendule 
en marbre d'un très grand poids, placée 
sur une cheminée a g h s s ë d e 8 à 10 pouces 
en avant et peu s'en fallut qu'elle ne 
tombât. 

Hier soir, des ouvriers passant le long 
du nouveau canal virent, non loin du ci­
metière, un homme se jeter d a n s 1* c a ­
nal, à l'endroit ai pelé e le- Gouffre » . 
Effrayés, ils coururent chercher un maî­
tre nageur qui habite les environs ; mais 
celui-ci ne retira qu'un 'cadavre qu'on 
porta à l'hôpital. 

Le nom et l'origine du suicidé sont in* 
connus . '" " '- » 

Circonstance singulière, ce malheu­
reux s'était fait lier l es mains derrière le 
dos . .bu 

On vient d'arrêter p o u r mendicité u n 
individu nommé J . B . Dumortiér,, qui 
simulait certaines infirmités pour exciter 
la commisération publ ique. 

Les membres honoraires de la Grande-
Harmonie qui par oubli', ou à cause d e 
changements d'adresse, n'auraient pas 
reçu de lettre d'invitation pour le grand 
Concert qui leur est offert dans les jar­
dins de M. Constantin Descat, maire d e 
la vil le , le dimanche 3 juillet, à quatre 
heures , sont priés de considérer l e pré­
sen t avis comme en tenant l ieu. • 

N o u s l isons dans un journal d e 
Lille : 

i Nous apprenons une bonne notiYaUe. 
M. Heddebault, distillateur à Hooplin, Ta 
établir, rue de Béthune, une boucherie agri­
cole qui lai permettra de livrer directement 
à la consommatio n les bestiaux qu'H en­
graisse. Il vendra la viande au-dessous du 
cours. LA bouclier ie de M. Heddebault est 
en voie d'organisation. On assure qu'elle se* 
ra ouverte dans le courant de juillet. • 

Un des employés , les plus intel l igents 
et des p lus consciencieux d e l'l»o|el-de-
ville de Li l le , M. Seyter, chef du bureau 
de l'état-ci vil , est mort mercredi so ir , à 
l 'âge d e s o i x a n t e - s e t e n s . 

M. Seyter a mené une vie des p lus 
laborieuses . Il a été chef d'institution à 
Arras , et principal du collège de St -Pol . 
Il a fondé ensuite une maison d'éducation 
à Esquermes , puis a été nommé secré­
taire de la mairie de Wazemmes . C'est 
surtout dans cette vi l le qu'il a rendu d e 
grands services . 

M . Seyter, dit le Propagateur, était 
X'alter ego d e M. Mourmant, m a i r e . A u 
moment de l'annexion, il a d û accepter 
un emploi à la mairie de Lille, Il e s t de­
v e n u chef d u bureau des travaux muni­
cipaux. Bientôt, on jugea à propos d e 
supprimer ce service , d e sorte que M. 
Seyter passa Chef d u bureau d e l'état-
c ivi l . 
~ M. Seyter était très-affable, et tous 

ceux qui ont eu d e s rapports a v e c lui , 
— et i ls sont très-nombreux, — regret-
teront l 'employé modèle e t l 'homme 
excel lent. 

Les chasseurs sont dans la joie . L e 
gibier, cette année, promet d'être très 
abondant. Les couvées de perdreaux ont 
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